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			Startup : mot féminin en sept lettres objet de tous les fantasmes et de tous les rêves dans un monde en mutation accélérée. Star médiatique, parfois surgie de nulle part et capable d’apporter avec peu de ressources dans un contexte de grande incertitude une réponse rapide et disruptive à un besoin existant, mais jusqu’alors mal adressé. Structure hiérarchique plate et innovante, à la recherche d’un business model récurrent et scalable (grandir très vite, dans le jargon fétiche de la planète startup) permettant de lever des fonds et de tailler des croupières aux acteurs les plus anciens. Bande de rêveurs sympathiques qui veulent changer le monde, mais dont une infime minorité y parvient vraiment. Jeune entreprise ambitieuse et agile visant une croissance forte sur un temps très court en utilisant le levier des technologies numériques (mais pas seulement). Equipe de geeks à l’affût de toutes les tendances, se donnant pour objectif de trouver des solutions durables et originales aux problèmes générés par des entreprises vieillissantes ayant négligé depuis trop longtemps le client qui les fait vivre. Barbares talentueux ayant pour obsession de dénicher les innovations d’usage auxquelles personne n’avait pensé avant eux, et dont aucun Comex constitué de brillants esprits diplômés n’avait envisagé la possibilité. Entreprise de croissance peuplée de hipsters qui naviguent dans les coulisses du futur et ne survit que par sa capacité à innover par l’amélioration continue de l’expérience utilisateur (UX pour User eXperience). « Chasseurs de papillons » (expression favorite d’Augustin Paluel-Marmont, co-fondateur de Michel & Augustin) et détecteurs de signaux faibles qui partent souvent d’une frustration personnelle pour créer un produit ou un service dont ils ont rêvé et dont ils seront les premiers clients (Eating your own food). Fabrique collaborative à nouvelles idées, nouveaux concepts, produits, services et marchés où l’usage de l’adjectif impossible est interdit. Machine apprenante acceptant de se remettre en cause à chaque étape de son histoire pour mieux s’adapter à son environnement. Lieu des plus folles utopies, nouvel horizon mobilisateur et remède miracle à tous les maux de la société. Chevauchée de cow-boys lancés à toute allure dans une nouvelle conquête de l’Ouest.

			Quelle que soit la définition que l’on donne au mot startup, ce phénomène objet de tous les regards à travers le monde intrigue autant qu’il fascine ou inquiète, à mesure qu’il révolutionne les usages de notre quotidien. Aucun secteur d’activités n’échappe plus à ses attaques, semant un vent de panique dans la « vieille économie » et provoquant d’innombrables remises en cause au sommet des tours de La Défense autant que de Wall Street. Si aucune entreprise ne se pose plus désormais la question du « pourquoi » entamer ou accélérer sa transformation digitale (« disruptez ou soyez disrupté ! »), toutes s’interrogent sur le « quoi » accélérer, et plus encore sur le « comment » y parvenir. Car derrière le mot transformation se cache bien plus qu’un site web ou une présence sur les réseaux sociaux avec l’aide de quelques stagiaires recrutés parmi les millennials. Il s’agit d’une modification en profondeur de la culture de l’entreprise, son business model, son organisation en silos, ses priorités, ses valeurs, ses modes de travail, etc., afin qu’ils soient tous alignés sur une même vision inspirante.

			Dans les livres d’histoire qui seront publiés au vingt-deuxième siècle, nul doute qu’aucun mot ne décrira mieux la folie qui s’était emparée de la planète business à la veille des années 2020 que les mots startup et Silicon Valley, lieu de tous les possibles. Grande, moyenne, petite, locale ou globale, techno ou vintage, peu importe, aucune entreprise n’envisageait plus alors de survivre sans adopter les codes d’un phénomène mondial qui redistribuait les cartes dans tous les domaines d’activité à une vitesse aussi effrayante qu’inédite. Le monde ne vibrait plus qu’aux mots étranges de Big Data, Océan Bleu, Intelligence Artificielle (IA), blockchain, industrie 4.0, API, chatbot, cybersécurité, MVP, POC, transhumanisme, machine learning, homme augmenté, capteurs, objets connectés, internet des objets (IoT), robotique, cobotique, cloud, réseaux sociaux, mobilité, connectivité, plateformes, algorithmes, lean, impression 3D, informatique quantique, réalité virtuelle, BitCoin, etc.

			La multiplication des intitulés de postes exotiques que l’on découvre désormais dans les CV des millennials postés sur les sites d’annonces d’emplois tels que Startuponly suffit en tous cas à comprendre que nous avons changé d’époque : business developer, growth hacker, community manager, customer success manager, lead dev full stack, content manager, bras droit du big boss, UX et web designer, SEO manager (Search Engine Optimization), etc. Même les grands groupes s’y mettent, à l’image de la fonction de Disruptive Activist créée récemment par le Groupe Accor ou de celle de Scrum Master, qui commence à émerger !

			Impossible dans ce contexte d’entrevoir le moindre avenir ou de lever le moindre euro sans prendre part à la grande révolution numérique, dont les principaux étendards s’appellent désormais Apple, Alphabet (Google), Microsoft, Amazon, Tencent, Alibaba Group et Facebook. Une liste extraite du classement des dix premières valorisations boursières mondiales en 2018 que nul n’aurait imaginé il y a seulement vingt ans, mais qui ne doit rien au hasard.

			Au vingtième siècle (il y a une éternité, tant il parait déjà loin…), le monde était multipolaire. Il est devenu bipolaire, tournant autour des deux superpuissances que sont les Etats-Unis et la Chine, l’Europe se contentant trop souvent de faire de la figuration. Les entreprises géraient du temps long, et devaient affronter plusieurs challenges successifs. Elles doivent aujourd’hui réagir en permanence à une multitude de menaces et de ruptures simultanées de toutes sortes qui les empêchent de raisonner à long terme. L’innovation était une phase transitoire entre deux époques de stabilité. Elle avançait de façon séquentielle, en mode projet, avec un début et une fin et un budget alloué à sa mise en œuvre. Désormais pratiquée de façon beaucoup plus agile et intuitive, elle est devenue une obligation permanente pour toute entreprise soucieuse de sa survie.

			Par ailleurs, le brouillard numérique est devenu si dense qu’il rend impossible toute forme de prévision. En matière d’éducation, par exemple. Au rythme actuel, bien malin celui qui pourrait imaginer à quoi ressemblera la vie de l’écolier français en 2100, et plus encore l’école qui sera chargée de sa formation, si tant est qu’elle existe encore d’ici là comme lieu physique. La technologie et le partage se substitueront-ils aux enseignants, à l’image de l’expérience de pear-to-pear learning menée avec succès par Xavier Niel depuis 2013 au sein de l’Ecole 42 ? Les soft skills (qualités humaines, intelligence émotionnelle, empathie, collaboration, charisme) prendront-ils définitivement l’ascendant sur les hard skills (compétences techniques, académiques, scientifiques, etc.) ? A l’heure où l’intelligence artificielle, déjà omniprésente dans nos vies, semble évoluer plus rapidement que notre cerveau biologique et s’apprête à rivaliser avec lui, le challenge est immense et passionnant.

			Rien de ce qui nous fascine et transforme nos vies aujourd’hui n’aura probablement survécu en l’état dans un siècle, balayé décennie après décennie par de nouvelles vagues de découvertes passionnantes, de nouveaux Steve Jobs et de ruptures fracassantes. Notre ère sera-t-elle alors perçue comme un nouveau Moyen-Age, une Renaissance ou le début d’une apocalypse ? L’homme sera-t-il dépassé par la machine, à qui il aura confié tous les pouvoirs ? Le risque existe, et fait déjà l’objet de débats enflammés. Au fond, peu importe. Notre époque est ce qu’elle est. A mes yeux bien plus excitante et passionnante qu’inquiétante ou dangereuse. Elle sera surtout ce que nous en ferons, et chacun de nous peut et doit y contribuer. Dès à présent. Chaque jour. Avec gourmandise.

			Si les grands groupes, ETI et PME d’aujourd’hui ont tous commencé par être des « startups » sans le savoir, tous rêvent de le redevenir. Notons ici que dans le même temps, les jeunes pousses ne pensent qu’à grossir et se structurer, selon une ironique inversion des priorités de chacun des deux mondes. Comment retrouver l’agilité et la créativité de leurs débuts ? Comment s’inspirer de ces micro-entreprises dirigées par des gamins d’autant plus agaçants qu’ils bénéficient d’un avantage extraordinaire, à savoir une maîtrise aussi intuitive que parfaite du web et des outils numériques avec lesquels ils sont nés, et dont le coût n’a cessé de baisser depuis dix ans ? Comment être ou redevenir cool ?

			Jamais nos repères n’avaient tous été bousculés en même temps. Jamais dans l’histoire de l’humanité les jeunes générations n’avaient bénéficié d’un tel avantage stratégique et d’une telle longueur d’avance sur celles qui les ont précédées. Jamais autant d’argent n’avait été disponible dans le monde entier pour financer les entrepreneurs. Jamais un individu isolé n’avait eu la capacité de s’adresser à toute l’humanité par le seul miracle d’internet et des réseaux sociaux. Jamais le pouvoir de la jeunesse n’avait semblé menacer autant celui de l’expérience. Jamais la marche naturelle du monde et de la transmission n’avait ainsi été bouleversée. Jamais l’absence d’appartenance à une famille, une caste ou une classe sociale n’avait aussi peu handicapé la capacité à vivre ses rêves et à afficher ses ambitions. A l’heure du numérique, l’enfant enseigne à ses parents à qui il pose désormais moins de questions qu’il n’en pose à Google, et le collaborateur forme son supérieur hiérarchique. Ni le patron ni le chef de famille ne sont plus le point d’entrée de l’information, dont personne ne conserve le monopole. Chacun peut désormais prendre le contrôle de sa vie, démarrer avec les mêmes chances de succès que son voisin et partir à la conquête du monde.

			Soit une inversion historique des rôles, extrêmement traumatisante pour quiconque n’appartient pas à la catégorie des millennials. En même temps qu’émergeait le concept d’entrepreneur du digital apparaissaient de nouveaux codes, règles, communautés, modes d’organisation, façons de travailler ou de manager, parfois difficiles à décrypter pour les non-initiés mais qui sont en train de s’imposer comme autant de nouveaux standards. Une véritable novlangue est née, porteuse d’un imaginaire, d’un patrimoine et de repères communs à une nouvelle génération de conquérants. Dans les bureaux du Silicon Sentier, de Berlin ou de Barcelone, imaginés par les mêmes décorateurs, on trouve désormais les mêmes posters affichant les mêmes citations des mêmes auteurs censées motiver les troupes. En réduisant les frontières entre vie professionnelle et vie personnelle (le fameux Blurring) et en important au bureau certains codes de la vie privée (notamment vestimentaires et mobiliers), les startups ont inventé un monde parallèle et branché, aux antipodes des sièges sociaux remplis de longs couloirs sinistres aux portes closes et aux costumes gris. Un séisme qui impacte déjà le marché de l’immobilier tertiaire, contraint de se réinventer pour répondre à des modes de travail jusque-là inédits.

			A l’image d’extra-terrestres qui auraient créé leur propre planète et leurs propres rituels pour y planifier l’invasion de notre bonne vieille terre, ces entrepreneurs ont presque involontairement multiplié les obstacles et les mystères afin que personne ne vienne percer leurs secrets et menacer leur soif de conquête. Et une fois leurs armes mises au point, ils sont passés à l’attaque. Un secteur après l’autre. Un produit après l’autre. Un service après l’autre. Sans jamais redouter un seul instant que leur taille puisse être un obstacle face aux géants qu’ils avaient pris pour cibles. Un traumatisme que beaucoup d’héritiers du « vieux monde » ont mis du temps à digérer avant de se remettre en question, victimes de leur confort, leur cécité, leurs lourdeurs et leurs process. La bonne nouvelle est qu’il n’est pas trop tard pour se réinventer (d’innombrables exemples en attestent), mais le temps presse.

			Sans doute le terme startup doit-il son succès en France à son apparente modernité anglo-saxonne, plus sexy que l’expression « jeune pousse » qui lui est régulièrement associée de ce côté-ci de l’Atlantique. De la même façon que le remplacement du mot patron par le terme entrepreneur (inventé à la fin du 18ème siècle par Jean-Baptiste Say, n’en déplaise à George W. Bush) a permis de réconcilier les Français avec ce personnage longtemps conspué et enfin respecté, la « startupisation » de l’économie fait briller les yeux de tous les dirigeants « traditionnels ». Y compris politiques, dont certains rêvent de transformer la France en Startup Nation, nouveau paradis des FinTech, FoodTech, BioTech, GreenTech, EdTech, LegalTech, AssurTech et autres Techs en tout genre. Au point de fournir de puissants arguments à ceux de leurs opposants qui jugent scandaleux de vouloir manager un pays comme une entreprise, sans pour autant proposer de meilleur modèle.

			En économie comme en toute chose, les mots ont de l’importance. N’est-il pas plus branché « d’adopter une startup attitude » que de vouloir « réorganiser » ou « transformer » son entreprise pour l’adapter aux dures lois de la mondialisation galopante, généralement synonyme aux yeux des salariés de suppressions d’emplois, réductions budgétaires, repli ou fermeture ? Plus fun de « réinventer son business model » que d’évoquer la nécessaire fermeture d’agences bancaires devenues inutiles à l’heure de la dématérialisation, ou de points de vente ringardisés par des licornes venues d’Asie ou d’Amérique ? Plus moderne de s’inspirer des Digital Natives plutôt que de reproduire les méthodes d’une armée de seniors aux abois, dépassés par les événements et la marche du monde ?

			Après « Tous entrepreneurs ! » serait donc venu le temps du « Tous startuppers » ! Dans les sièges sociaux comme dans les usines ou les magasins ayant pour le moment résisté au rouleau compresseur Amazon, chacun est désormais prié de se réinventer pour ne pas programmer trop vite son enterrement, massacrant parfois au passage les règles d’or de la motivation. Car si le risque d’être dévoré par un lion lancé à votre poursuite vous poussera indiscutablement à courir plus vite, se contenter de brandir une menace léthale est rarement synonyme d’efficacité durable. La peur ne sert de moteur qu’à condition de savoir tracer en parallèle un avenir désirable, de la même façon qu’aucun objectif purement financier ne remplacera jamais la puissance d’un projet partagé.

			La folie startup ne doit pourtant pas faire oublier la dure réalité. Celle des chiffres, d’abord. La plupart des jeunes pousses perdent de l’argent et ne passent pas le cap des cinq ans, le site 1001startups affirmant même que 90 % d’entre elles échouent avant cette échéance. De leur utilité réelle, ensuite. Encouragées par un écosystème devenu extraordinairement favorable à la levée de fonds, force est de reconnaître que nombreuses sont celles qui ne servent pas à grand-chose ni à grand monde, pas plus qu’elles ne réinventent véritablement un usage majeur ou ne grandissent vraiment. Quant aux Elon Musk et autres Jack Ma, ces nouveaux héros des temps modernes créateurs de licornes (terme popularisé par Aileen Lee pour désigner une scale-up ayant atteint ou dépassé une valorisation d’un milliard de dollars ou d’euros), ils ne se comptent guère que sur les doigts de deux mains dans le monde, plus de vingt-cinq ans après la naissance d’Amazon. Mais l’apport de tous ces créateurs en une décennie et le mode de fonctionnement de leurs entreprises méritent assurément d’être étudiés, afin de s’en inspirer et d’en conserver le meilleur.

			C’est à ce voyage et à cet apprentissage que vous invite ce livre. Car de nombreux exemples attestent qu’une entreprise peut être grande ET rapide. Puissante ET agile. Complexe ET innovante. Vieille ET branchée. Il est possible de combiner le meilleur des deux mondes, à l’image du fameux « en même temps » cher au premier Président de la République française à avoir compris que seul l’esprit d’entreprise était capable de sortir notre pays d’une trop longue somnolence. L’esprit d’entreprise, voilà la clé. Et le véritable secret de la planète startup, qui en est l’incarnation la plus récente.

			Gare en effet aux apparences ! Il ne suffit pas de copier les codes les plus visibles de ces nouveaux entrepreneurs pour en adopter l’esprit. Jean et T-shirt noirs, pieds nus face à deux cents banquiers et analystes en costume-cravate réunis dans un palace londonien. L’image a surpris autant qu’elle a secoué le CAC40, peu habitué à ce genre de provocations vestimentaires. La mise en scène imaginée en décembre 2014 par Sébastien Bazin, président d’Accor, pour illustrer sa nouvelle stratégie numérique, illustre parfaitement les dérives de ce que l’essayiste Steve Blank appelle la « théâtralisation de l’innovation », devenue monnaie courante dans les grands groupes soucieux de faire évoluer leur image. Si l’abandon progressif de la cravate dans des cénacles où le fait de ne pas en porter pouvait signifier la fin de votre ascension professionnelle est un indéniable progrès, se contenter de copier les codes les plus visibles de la nouvelle économie n’a jamais suffi à transformer une armée de bons soldats aux ordres en bataillons de « disrupteurs » compulsifs. Ni à transformer des hauts potentiels surdiplômés en champions de l’innovation, de la vitesse et des effets d’échelle. L’habit ne fait pas le moine, et un simple changement d’apparence vestimentaire ne suffira jamais à donner à des profils tous issus des mêmes parcours et des mêmes écoles (le désormais célèbre « homme blanc de cinquante ans ») le courage de questionner l’autorité et de se mettre en danger pour braver les interdits. Pas plus qu’à modifier un logiciel mental se nourrissant exclusivement de KPI’s, PPT et autres tableaux Excel plutôt que de flair, d’intuition et de regard croisé ou décalé. Savoir s’extraire de l’urgence et prendre le temps de capter les signaux faibles sur le terrain avant les autres devient plus précieux que d’accumuler les seules compétences techniques. Et s’avère certainement plus efficace que l’installation d’un baby-foot à côté de la machine à café, ou venir au bureau en bermuda, sweatshirt à capuche et Stan Smith !

			Comme nous allons le découvrir, et au-delà de la numérisation de tout ce qui peut l’être, le plus grand défi pour réussir la transformation digitale de votre entreprise consiste à mettre en œuvre un management « intrapreneurial ». Lequel répond à des principes simples mais exigeants, car nécessitant une profonde remise en cause de vos habitudes. Un intrapreneur est en effet un collaborateur autonome investi de tous les moyens pour prendre en toute liberté et le plus rapidement possible les meilleures décisions convenant à chaque situation à une époque de grande incertitude. Une sorte d’électron libre parfois agaçant, mais devenu indispensable à la survie de toutes les entreprises, quels que soient leur histoire, leur âge, leur taille ou leur secteur d’activité.

			Mon objectif principal est qu’à la fin de ce livre, vous ayez pour ambition sincère de transformer réellement un maximum de vos collaborateurs en intrapreneurs, si vous êtes dirigeant d’entreprise. De penser, décider et agir comme un entrepreneur, si vous êtes un manager salarié ou l’un de ses collaborateurs. De grandir rapidement sans jamais renier vos valeurs ou trahir votre vision, si vous êtes un jeune créateur. Et que chacun d’entre vous puisse trouver régulièrement de nouvelles sources de croissance durable, tout en sécurisant et en pérennisant son activité actuelle. N’oubliez jamais qu’aucune entreprise n’échappe au risque de mourir à petit feu dès lors qu’elle grandit, se bureaucratise et cesse d’innover. Startup ou pas. Le défi est immense et passionnant. A l’image de notre époque.
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